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,f SUS AUXCOQUINS !
! Vous comprenez que je ne puisse ni

ne veuille parler des révélations que la

; presse a dû devoir faire au sujet du pro-

1 ces de Montceau-les-Mines, révélations-
i auxquelles j'ai été et je reste étran-

ger.
L'indignation publique a jailli à la

lecture de ces articles.

Nous nous expliquerons ailleurs et

plus tard.
En attendant il faut que le pays sache

de quelle façon sont traités les malheu-

: reux ouvriers et par le gouvernement

; et par la compagnie dont le hideux Oha-

j got est le directeur. Le ministère Perry,
] qui n'en est plus à une infamie près, fait

'arrêter des fournées de malheureux

'jeunes gens, puis un triage se fait et on

Irelâche ceux contre lesquels l'imagina-
jtion policière ne peut rien trouver à

-{créer.
La plupart sont des pères de famille.
Pendant que les prévenus sont en po-

ison, les vieillards, les femmes et les en-
jfants vont tout au moins,direz-vous, re-
cevoir un secours qui remplacera la

jbouchée de pain que leur procurait le

travail de leur père ou de leur fils qu'on

a mis sous les verrous ? Ces pauvres
igens ne peuvent pas être victimes.n'est-

j'pas, de l'imprudence des leurs ou de

{l'erreur de la justice? — Dire qu'il faut

fmêler le beau nom de « justice » à de.

^pareilles abominations !
; Eh bien, à Montceau-les-Mines, les

familles des prévenus sont abandonnées

sans secours et c'est à 1 1 charité des

autres ouvriers également chargés de

!
' famille qu'une centaine de vieillards,de

femmes et d'entants doivent de ne pas

mourir de faim, depuis plus de trois

mois ! ,

i Attendez, ce n'est pas tout !

Quaad la justice, — ou plutôt non —-
jquand les magistrats relâchent par ha-

fsard un de ces malheureux, il se pro-

fduit ce fait inoui, incroyable, atroce,

Ic'egt que la compagnie" refuse de le re-

I prendre.
Qu'on ne me démente pas ; il n'y a ici'

laucune question de secret professionnel

jet je cite des noms.

Le 22 janvier dernier, deux ouvriers

I
sDelhomme et Beaubernard après une

injustifiable prétention ont été remis en
liberté ; ils se sont présentés à la com-

.pagnie ; on leur a refusé du travail.

!

Delhomme qui avait été blessé en no»
îvembre dernier au service de la compa-

Ignie et avait du subir l'amputation du
jpetit doigt de la main gauche et une

opération à l'index de la main droite,
Delhomme qui a travaillé pour la com-

pagnie pendant onze années sans qu'au-

cun reproche lui ait été adressé par ses

Jchefs, est pourtant repoussé par eux; il

Iva au Creusot 'demander de l'ouvrage ;
là,on lui répond d'aller chercher du tra-

vail chez ceux au service de qui il a été

j estropié. Le malheureux, unième sou-

tien de son père et de sa mère infirmes,

tente un dernier eflbrt auprès de la

compagnie des mines et reçoit cette

brutale réponse.

Monsieur,
Il m'est tout à fait impossible de revenir

sur la décision qui a été prise à votre égard
et je ne puis, comme vous le désirez, vous
redonner du travail.

Il serait donc inutile d'insister.
Veuillez agréer mes salutations em-

pressées.
L'ingénieur en chef,

MATBT.
Quel est pourtant le crime de Del-

homme? Il a été arrêté par les mou-

chards de Waldeck-Rousseau et puis a
été reconnu innocent et archi-innocent.

Vraiment ! dans quels temps vivons-

nous ? ouelle est donc cette puissante
compagnie privilégiée, à qui l'Etat ac-

corde un monopole, que M. Perry pro-
tège, à qui on donne nos soldats au be-

soin! N'est-il pas monstrueux que de

semblables faits puissent se produire !

Quoi! à la fin du XIXe siècle nous assis-
tons impassibles à de semblables crimes

commis avec l'appui d'un ministère qui
se dit républicain ?

Quoi? une chambre de députés, de

mandataires du peuple, est là s'intéres-
sant aux spirituels marivaudages de M.

Andrieux, et pas une voix ne se fait en-

tendre en faveur de ces malheureux
qu'on affame !

Mais il n'y a pas ici de question poli-

tique, il y a une question d'humanité

devant laquelle aucun honnête homme

ne peut rester indifférent. Allons, je fais

appel aux hommes honnêtes ; qu'un dé-

puté de cœur se lève et flétrisse de pa-

reilles infamies ; puis que l'on prenne

au plus vite les moyens d'empêcher le

retour de ces abominables assassinats —

car obliger un homme à mourir de faim,

c'est l'assassiner au sens littéral du
mot.

Il ne faut pas que les coquineries du
ministère et de ses protégés puissent

déshonorer plus longtemps la Répu-
blique 1

JTeami-Bernard.

La propriété, c'est le vol;
La concurrence, o igandage;
Le commerce, agiotage;
La religion, déchéance;
Le travail, servitude.

PROUDHÔN.
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QUEimE DE CHINE
L'amiral Courbet propose pour con-

tre-amiraux, en vue d'une promotion im-
minente, deux capitaines de vaisseau
attachés à son escadre.

Il propose également, pour la Légion
d'honneur, deux officiers japonais et un
officier norvégien, qui se sont distingués
dans les récents combats.

Après trois jours de marche dans les
défilés, nos troupes ont dû enlever plus
de cinquante postes fortifiés.

L'armée est entrée à Dong-Son. Nos
soldats sont admirables d'ardeur et d'en-
train, malgré les difficultés qu'ils ont à
surmonter.

La pluie a remplacé le bronHiard qui
nous avait empêcher d'attaqwer ié camp re-
tranché avant midi. Cependant, nous avons
eu le temps, avant la nuit, d'enlever quatre
lignes de défense, appuyées sur dix for-
tins.

Les tentes, les vivres et les munitions
de l'ennemi sont restées entre nos mains
Les troupes ont continué à être admira-
bles, malgré des difficultés de terrain com-
me nous n'en avions pas encore reoeflateé
et malgré l'énergie de la défense. __

Un des points stratégiques les plus im-
portants de la région est Lang-Cau sur le
Song-Ki-Kung à deux journées de marche
de Lang-Son. C'est de là que les Chinois
dirigent les troupes et le matériel de
guerre qu'ils envoient au Tonkin. Ce point
serait, croit-on, le quartier général de
l'armée chinoise.

L'amiral Courbet n'est pasà Matsou, mais
à Kelung. Ce simple fait suffit à démontrer
que la dépêche anglaise qui annonce la ré-
volte du Bayard est, comme les précèdent
tes, un simple canard malveillant.

Le Times, de ce matin, publie la dépê-
che suivante de Hong-Kong, 7 février.

Tandis que l'amiral Courbet interdit aux
navires neutres l'accès de Formose, l'ad-
ministration des postes de Hong-Kong ac-
cepte de transmettre les lettres et dépé-
«hes des Français à Kelung.

LES RÉCIDIVISTES AU POUVOIR
Le programme de la manifestation

organisée par de soi-disant anarchis-

tes, place de l'Opéra, a été porté, on

le sait, non pas aux journaux socia-

listes, mais à une feuille monarchiste,

par un individu nommé Martinet.

Cet individu a été arrêté hier, dans

l'après-midi, place de la Bourse, au

moment où il faisait de la propagande

révolutionnaire, disent les journaux

de la rue de Jérusalem.

Nous n'appelons pas cela de la pro-

pagande, nous l'appelons de son véri-

table nom : de la provocation poli-

cière.

Les complices de Martinet sont les

nommés : Oamescasse, préfet de po-

lice, et Waldeck-Rousseau, ministre

de l'intérieur, récidivistes l'un et l'au-

tre, comme leur compagnon Martinet,

condamné huit fois pour vol, escro-

querie, abus de confiance et outrage
aux mœurs.

Ce singulier révolutionnaire, dont

la présence dans les réunions publi-

ques surprend autant que son absence

aux soirées dy la place Beauvau ou du

quai d'Orsay, devrait résider à Melun,

en vertu des jugements qui l'ont piacô

sous la surveillance de la haute police.

Puisque ce n'est pas pour le plaisir

de l'avoir à leurs récepiions que ses

complices lui ont permis de rompre

son ban, c'est que sa présence sur le

pavé de Paris leur était utile.

On l'a empoigné hier, parce qu'il

est, brûlé sans doute. Mais, si on le

réintègre à Melun, il faut, pour être

équitable, que ses compagnons Wal-

deck-Rousseau et Camescasse soient

envoyés à Poissy, en attendant le vote

de la loi sur la relégation, qui est leur

œuvre.
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«FORMATIONS
£* budget de ISS®

Le BtMlget de 1886 présentera un excédé**
de dépenses de 50 à 60 millions. Cet excé-
dent provient :

1» De 21 millions qui ont été emprunte^» ]'
pour 1885, à la caisse de dotation de l'ar-
mée et qui ne se retrouveront plus en ce* '
cettes pour l'exercice 1886 ; ;

2° Des sommes affectées, à l'intérêt des
bons à court terme émis en 1885 et qa'oa
peut évaluer à 12 millions ; f

3» Des moins-values de 1884, par rapport
aux recettes correspondantes de 1883, et qui
s'élèvent à six ou sept millions ; ,'

4» Enfin du développement normal de cet»
tains services publics, tels que la dette flot*"
tante, les pensions civils et militaires, etc.!
Pour faire face à cet excédent de dépenses;
le gouvernement compte sur l'application
de la loi sur les céréales et sur d'impor-
tants remaniements de taxes.

lies corps d'armée

11 sera pourvu, dans le courant du mois, '
au remplacement de six commandants de j
corps d'armée. Les généraux Cornât, du 3*>
corps à Rouen, Wolff, du 7e corps à Be-'
sançon, Schmitz, du 9° corps à Tours, son'
arrivés au terme de leur période triennali
ou atteints par,,la limite d'âge. Le généra
Lewal a quitté le 17' corps, à Toulouse
pour le ministère de la guerre ; le généra ,
de Galliffet renonce au commandement du;
12« corps à Limoges; enfin le général Car-
teret-Trécourt, du 14- corps à Lyon, est
mort.

Plusieurs de nos confrères disent cf»e le
général Billot, commandant le 1"' corps à
Lille, irait au 14e corps et serait remplacé
par le général Loysel, commandant la di-
vision d'Alger. Mais, jusqu'à . présent, le
ministre de la guerre n'a encore mis en
avant, notamment ceux des généraux Heu-
rion, commandant la 11- division d'infante-
rie à Nancy, ot de Franchessin, comman-
•dant la 1G• division à Bourses.

Chambre des Dépités
Service télégraphique spécial ds CÀ VENJR

Séance du IO février

PRÉSIDENCE DE M. BRISSON

À deux heures précises, M. Brissoa,
grave et solennel, prend possession du
fauteuil présidentiel.

Peu de monde dans les tribunes, et si
nous n'apercevions ça et là quelques têtes
de députés, nous serions tentés de consta-
ter l'absence totale de législateurs

Néanmoins, petit à petit, les bancsjse
garnissent, et à deux heures et demie,
M. Brisson déclare la séance ouverte.

C'est toujours la question des surtaxes
sur les céréales qui tient le tapis, et on
ne petit encore prévoir quand cela finira



protectionnistes et libre-échangistes se
livrent à un tournoi d'éloquence.

Aujourd'hui, c'est le ministre qui com-
mence; il défend son projet avec la téna-
cité d'un paroissien de M Freppel.

L'auteur du Mérite agricole ne voit
d'autre moyen de protéger la culture
qu'en établissant des surtaxes sur les
Mes.

Son discours long, diffus et filandreux
n'est guère écouté.

Nos honorables quittent — pour la plu-
part — leur banc et vont dans les couloirs
causer de l'événement du jour, qui est
encore le meeting des ouvriers sans tra-
vail.

Les députés, à quelque parti qu ils ap-
partiennent, sauf les opportunistes, sont
unanimes à blâmer le déploiement de for-
Ces qui a eu lieu sur la place de l'Opéra.

L'attitude de Camescasse est l'objet de
vives critiques.

On parie beaucoup de l'intention qu'au-
rait ie gouvernement de, demander la dis-
cussion du scrutin de liste après celle des
tarifs de douanes.

ES J=i2 IN A. T
Les momies qui siègent au Luxembourg

en sont toujours à la loi sur les récidi-
vistes.

Ils ont consacré presque toute la séance
d'aujourd'hui au vote de l'article 4 de
cette loi.

, Voilà l'utilité du Grand Conseil des
Communes !

CONSEIL DES MINISTRES
Service télégraphique spécial

Paris, 10 février. — Le eonseil de ca-
binet teau à l'Elysée, dans la matinée,
s'est occupé de la discussion des tarifs
des douanes.

Le gouvernement combattra les amen-
dements tendant à déterminer l'emploi
des ressources provenant de l'établisse-
ment des nouveaux droits.

Le gouvernement estime que ces res-
rources doivent servir, avant tout, à équi-
librer le budget.

. <m

Meeting des Ouvriers sans travail

Les colonnes des journaux parisiens
sont encombrées de détails sur la mani-
festation des ouvriers sans travail qui a
eu lieu hier. Il paraît que la police, selon
son habitude, a déployé beaucoup de zèle.

Camescasse, qui décidément est jaloux
des lauriers de Piétri, se distinguait de
tous ses émissaires par l'ardeur qu'il était
impatient de déployer. D'aucuns disent
qu'il faisait une mine passablement désap-
pointée en constatant l'absence de mani-
festants.

A un moment donné, n'y t«nant plus, le
-successeur d'Andrieux s'est écrié :

Faites charger !
Au lieu d'être accueilli par un rire ho-

mérique, cet ordre fut exécuté par les
sbires de l'Empire.

Beaucoup de curieux ont fui; les quel-
ques rares révolutionnaires convaincus
ont été arrêtés, toujours au nom de la
Liberté.

Voici leurs noms jusqu'à ce jour :
Louis Mauny, âgé de vingt-neuf ans.
Claude Jourdy, âgé de soixante-un ans.
Gustave Gay, âgé de vingt-six ans.
Jean Moreau, âgé de soixante-trois ans.
Félix Godfroy, âgé de vingt ans.
Joseph Berthier, âgé de vingt-sept ans-.
Louis Balin, âgé de vingt-six ans.
Alphonse Ulrich, âgé de quarante-deux

ans.
Jules Prévost, âgé de vingt-neuf ans.
Nicolas Charles, âgé de quarante-un an.
En outre, une quinzaine d'autres arres-

tations ont été opérées dans la soirée.

Protestation

Le commission des ouvriers sans tra-
vail, bien qu'étrangère à l'organisation
du meeting de la place- de l'Opéra,

Déclare qu'elle ne prétend nullement
contester la légitimité des manifestations
ouvrières sur la voie publique, dès l'ins-
tant qu'elles peuvent aboutir à une action
révelutionnaire efficace ;

Elle proteste, en outre, contra les me-
sures policières et militaires prises par
un gouvernement provocateur et contre
ces arrestations dont ce m aeting a été le
prétexte.

Le Secrétaire, :.X j
, BOULÉ.

Le Secrétaire-Adjoint,
Charles BLANCK.

Le Président de séance,
LAFJFONT.
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RÉUNIONNE L'EXTRÊME-GAUCHE

Paris, 10 février, 7 h. soir.

L'Extrême-Gauche s'est réunie aujour-
d'hui pour délibérer sur la motion de M.
Peytral, qui veut poser au gouvernement
une qaestion au sujet de l'idée qu'on lui
prête d'avancer la date des élections géné-
rales.

Après une intéressante discussion, le
groupe a approuvé l'interpellation.

Dans cette même réunion, l'Extrême-
Gauche s'est occuiiée de la proposition de
M. Ribot qui tend à substituer le chiffre
des électeurs inscrits au chiffre de te po-
pulation comme base du nombre de dépu-
tés à élire.

Le groupe s'est déclaré hostile à l'amen-
dement.

- - «a» . "

PETITES NOUVELLES
Paris, 10 février.— Le Journal officiel

publiera aujourd'hui des nominations dans
les facultés.

Un décret nomme M.Guignard, docteur
ès-scienees, professeur de botanique à la
faculté de Lyon.

Le Journal officiel publiera également
un mouvement de juges de paix.

— A la suite de la manifestation d'hîer,
une trentaine de prévenus passeront en

police correctionnelle pour rébellion ,
menaces ou insultes aux agents.

— Le Gaulois annonce que Mgr di
Reade est arrivé dans la matinée à Paris,
venant de Rome.

— Le prince Jérôme a quitté hier soir
Paris allant à Prangins. Son absence du-
rera quatre jours.

NOUVELLES ET FAITS DIVERS

Le héros du jour

C'est M. OUivier Pain, journaliste pari-
sien, ministre des affaires étrangères du
Mahdi!

Pain était parti pour l'Egypte avec la
conviction qu'il rejoindrait le Mahdi, et mal-
gré les Anglais, et malgré la maladie et les
insolations, il a atteint son but.

La veille de son départ, il disait à un
ami : « J'assure la situation de ma femme et
de mes quatre enfants. J'enverrai de là-bas
des correspondances aux journaux, et ma
famille touchera mes appointements. Je
m'en vais tranquille. »

Olivier Pain a, en effet, envoyé des cor-
respondances tant qu'il lui a été possible
de communiquer avec le Caire. Mais, du
jour où il est passé chez le -Mahdi. les jour-
naux ont cessé de recevoir ses lettres... et
de subvenir aux besoins des siens.

Mme Pain dut accepter, il y a deux mois,
une place de dame de magasin à Palerme,
et laisser ses enfants à Tronchoy, dans
l'Yonne, aux soins d'un ami de son mari.

Pour comble d'infortune, — si toutefois
c'en est une, — Ollivier Pain vient d'héri-
ter d'un oncle qui lui laisse plus de cent
mille francs, et dont sa femme ne peut
toucher un sou, faute de procuration.- .

 : ^.

MES M PRISE DE KHIRTOilM

Un reporter d'un journal anglais au
camp du colonel Wiison dit qu'à leur re-
tour de Khartoum, les bateaux anglais
ont failli être pris par les Arabes. Ils du-
rent s'arrêter, et sir Charles Wiison en-
gagea des pourparlers avec les enaemis
comme s'il avait eu l'intention de se ren-
dre.

Le Mahdi lui fit dire que Gordon s'était
converti à l'islamisme et que les officiers
anglais feraient bien de suivre cet exem-
ple. Le Mahdi ne veut pas combattre les
Anglais ; mais, s'ils n'embrassent pas la
vraie foi, aucun d'eux ne sortira vivant
du Soudan.

Après ces pourparlers, comme l'obscu-
rité tombait, les daux steamers filèrent
soudain à toute vapeur, passèrent la ca-
taracte et arrivèrent à 60 milles du camp
anglais, quand l'un d'eux donna contre un
rocher Puis l'autre, sur lequel l'équipage
du premier avait été transbordé, échoua
contre une île, à 20 milles plus bas. Sir
C. Wiison et les soldats du régiment Sus-
sex qui l'accompagnent demeurèrent là,
tandis que le major Stuart Worthley, avec
trois soldats, descendait jusqu'au camp
dans une barque.

Le 6, lord Caries Beresfort, avec vin^t
tireurs choisis, partit au secours de sir
Wiison. tf

On est inquiet à Londres du sort du co
lonel Wilsoo, qui ne serait pas encore
rentré à Goubat, et serait bloqué sur l'îinf
où il a échoué.

 ot

L'ennemi garnit les rives du fleuve ius-
qu'à 2 milles plus bas que Khartoum.

IIS MGLMMD S0l|
Leudres 10 février.

Le gouvernement a arrêté définitive,
ment, dans le conseil d'hier, l'envoi de
renforts au Soudan comprenant 7.oon
hommes. Trois bataillons de la garda
partiront samedi à destination de Soua-
kim.

La plupart des journaux de ce matin
expriment leur satisfaction au sujet d«
l'envoi des renforts et des mesures éner-
giques prises par le gouvernement.

Le Daily News déclare que la politique
anglaise en Egypte et au Soudan conserve
le double but de sauver Gordon et d'a»-
surer la réorganisation de l'Egypte.

Le Stan iard assure que le gouverne-
ment n'a pas l'intention de renforcer le
•corps expéditionnaire au moyen de trou-
pes de l'Inde.

Le même journal apprend de Soaakim
qu'Osman-Digma concentre ses troupes à
Tamaï, où il s attend a rencontrer l'expé-
dition qui partira de Souakim.

Intervention de l'Italie

— Du Caire on signale au Daily Tele-
graph le bruit que les troupes italiennes
qui ont débarqué à Massouah se dispo-
sent à aller secourir Kassala et Senhit et
qu'elles opéraient avec les troupes an-
glaises qui doivent aller de Souakim à
Berber.

— Suivant le correspondant viennois
du Daily Telegraph, l'Italie coopérait in-
directement avec l'Angleterre, en ce sens
qu'elle remplacerait à Alexandrie, Le
Caire, Suez, Ismaïlia, Port-Saïd et Soua-
kim les garnisons anglaises allant rejoin-
dre le corps expéditionnaire du Sou-
dan.

Londres, 9 Uvrkr.
Six bataillons d'infanterie et un régi-

ment de cavalerie ont reçu l'ordre de par-
tir pour Souakim.

On assure qu'il y a entente entre l'An-
gleterre et la Turquie afin d'opposer l'in-
fluence dm sultan à celle du mahdi.

— La République française insiste
sur la nécessité pour le général Wolse-
ley de se retirer immédiatement de
l'Egypte.

Londres le 10 février.

Le général Wiison , sauvé par ua va-
peur envoyé de Goubat, est arrivé à Korti
le 9 février, pour donner au général
Wolseley les détails sur son voyage à
Khartoum.

Le vapeur a été attaqué par les musul-
mans, qui ont été repoussés.
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FEUILLETON DE L'AVENIR (139)

Ll «1 Mi DIABLE |
Par: Goatraa BQBVS

DEUXIÈME PARTIE

LES AMOURS DE FLORESTAN j

(Swftt)

Avait-elle usé des services de ce Brin- i
doie ? La blonde meunière trahissait-elle ;

son honnête homme d'époux ? U y avait
lieu de le supposer et, dès lors, son étroite
liaison avec Madeleine devint, dans l'es- 
prit du comte, une prévention de plus
contre cette dernière.

Bref, à force d'y songer, M de Thun
crut saisir le sens de l'énigme. Quelque
doaloureuse que fut pour lui la nécessité j
d'avoir à mépriser désormais la protégée !
de sa femme, il lui parut certain que Ma- j
deleine s'était laissée prendre aux déce-
vantes promesses, aux paroles dorées du
gentilhomme inconnu.

Que, fiancée à Nico'as et reculant de- ]
vant le scandale d'une rupture ouverte, <
elle s'était, de concert avec son sédue- \

teur, prêtée à la comédie d'un enlève-
ment.

Que tous deux avaient profité des trou-
bles pour sortir, inaperçui, de la pro-
vince.

Que Brindoie, dans cette affaire, avait
joué entre les amants son rôle habituel
d'entremetteur.

Enfin, que ce Torterue , accusé d'avoir
enlevé la jeune fille pour son propre
compte, n'avait été, en définitive, qu'un
instrument employé par les fugitifs.

Une fois admise dans la pensée de Go-
defroy, cette supposition s'y ancra chaque
jour davantage. Quand il ne douta plus,
une dédaigneuse indifférence remplaça
l'affection presque paternelle que lui avait
toujours iuspirée Madeleine, et, sur-le-
Ghamp, il fit cesser toutes perquisitions.

Ainsi donc, les hommes et les choses
conspiraient contre l'absente.

Son protecteur lui tournait le dos, son
fiancé se mourait, Guillaume Leubert, en
proie aux tourments d'une jalousie nais-
sante, usait à espionner sa femme les
rares instants qu'il ne consacrait point à
son ami.

Jeanne et maître Cochefer seuls s'in-
quiétaient encore de Madeleine ; mais que
pouvaient pour elle ces deux êtres obscurs,
sans argent et sans influence ?

C'était à Dieu, désormais, de venir en
aide à la pauvre enfant de Landry.
,.. .... ..• ....

La scène suivante se passait deux se- {
maines environ après la soirée fataie qui j
précéda le pillage des églises.

On était au milieu du jour.
Dispuis le matin, une pluie glaciale dé-

trempait ia plaine dévastée où s'élevait la i
maison de Fréa la sorcière, et donnait à j
cette construction fangeuse, verdâtre, ',
croulante a flemi, un aspect plus sinistre !
encore que de coutume.

Ses rares issues étaient closes, nulle fu- \
mée ne s'échappait du toit ; aucun indice, j
enfin, n'indiquait que ce repaire fut ha- J
bité. Nous avons dit, en eff%t, que les sol- !
dats, envoyés à trois reprises différentes j
par le comte de Thun, l'avaient trouvé '
parfaitement vide. j

Cependant, quiconque eût prêté l'oreille, j
aurait entendu sourdre tout à coup, à tra- ?
vers les murailles, un cri horrible, un cri
prolongé, déchirant, lamentable.

Au bout d' un instant, la porte s'entre-
bâilla ; puis, un homme revêtu d'une robe
de capucin hasarda sa tête au dehors et
promena de tous côtés des regards atten-
tifs.

Rassuré par la solitude environnante,
il prononça quelques mots auxquels on
répondit de l'intérieur; après quoi, ra-
battant son capuchon sur ses yeux, il
sortit, referma la porte avec soin, et se
mit en marche.

C'était un petit vieillard trapu, vigou-
reux, merveilleusement agile. Entre ses

ijmnlwi» il I u m n iiWwiiliiil »mn mi iim.nmu«n»CTCTP«^j;

mains jointes, il égrenait un rosaire; mais
un énorme bâton, placé sous son bras
gauche, annonçait que, pour tenir les
malfaiteurs à distance, il ne se fiait pas
uniquement au caractère sacré de son
habit.

Quand il eut jeté un dernier coup d'œil
inquiet sur les terrains d'alentour, son
allure indécise jus:iue-là parut peu à peu
se raffermir.

Dès lors, sans se préoccuper de la bise
qui lui chassait l'ondée à la figure et lui
collait au corps son froc trempé d'eau, il
trotta menu et serré vers le centre de la
ville, dont les nombreux clochers poin-
taient à l'horizon.

Mais il n'avait pas fait cinquante pas
qu'un éternuemeût sonore, en éclatant
derrière lui, le fit sursauter dans la boue.

Il saisit la poignée de son gourdin, pi-
vota sur lui-même, et, le cou tendu,
s'efforça de discerner les objets à travers
l'espèce de rideau vaporeux que forma»
l'averse.

Il ne discerna d'abord absolument rien.
Puis il lui sembla distinguer une robe

de moine semblable à la sienne, avec cette
différence, cependant, que la sienne était
de drap marron clair, tandis que l'autre
était de drap gris. .

Cette observation faite, le capucin
exhala une exclamation sourde et prit i*
fuite. . .

{A stuvr*)-



U CRISE OUVRIÈRE EN ESPAGNE

Madrid, 9 février.
Les ouvriers sans travail se sont réunis

lûar, devant le palais royal, pour faire
entendre leur plainte au roi.

La gendarmerie ayant voulu les dis-
perser fut reçue par des coups de pierre.
On capitaine de gendarmerie a été blessé.

Quarante manifestants ont été arrêtés ;
vingt-deux ont été trouvés porteurs d'ar-

| mes. La tranquillité est rétablie.
_____ -»~ 25!

Olbsèqixes
DU

GÉNÉRAL CARTERET-TAÉCOURT

Service télégraphique spécial

Les obsèques du général Carteret-Tré-
«ourt ont eu lieu hier aux Invalides; elles
ont été célébrées avec la grandeur d'une
véritable cérémonie nationale.

La façade extérieure de l'hôtel était ta-
pissée de draperies noires surmontées
d'un cartouche avec les initiales C T.
Cette décoration était reprodnite à la porte
de l'église.

Le char funèbre, portant trois drapeaux
tricolores à chaque angle, a stationné
dans la cour intérieure, sous la garde de
deux pelotons d'invalides armés de lances
avec des cravates de crêpe.

L'église était tendue de draperies noi-
res et blanches au chiffre du général. Six
flammes vertes brûlaient dans de hautes
torchères.

Dans le choeur, on remarquait le géné-
ral Pittié, représentant le président de la
République ; à gauche, au premier rang,
le général Lewal et l'amiral Peyron.

Aussitôt derrière eux se trouvaient le
maréchal de Mac-Mahon, le gouverneur
de Paris, les généraux commandant les
corps d'armée, l'état-major général, le
«orps diplomatique, les délégations des
officiers de toutes, armes, les délégations
de la magistrature, de la cour des comp-
tes, de la cour de cassation, de la cour
d'appel, de l'Institut, du conseil d'Etat, de
la chambre de commerce, etc., etc.

Tout le côté droit de i'église était occupé
par les délégations du Sénat et de la
Chambre.

Après la cérémonie religieuse, le corps
a été ramené à l'entrée de l'hôtel ; les
cordons du poêle étaient tenus par les gé-
néraux Woif, da Galliffet, Saussier, Sch-
mitz, Coilomb, le vice-amiral Duperré. En
même temps le canon tonnait.

Devant la grille, le général Lewal a dit
adieu, au nom de l'armée, au vaillant
soldat, et le général Wolf a pris la parole
au nom des commandants de corps d'ar-
mée.

Il a retracé la vie militaire du général
•arteret

Après ce discours a commence le défilé,
Ont défilé successivement devant le char
les 4e, 28e, 113» et 318 régiments de ligne;
le 13e d'artillerie, le 14e dragons et 168

cuirassiers.
A côté des ministres, trois sièges étaient
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occupés par MM. Massicault, préfet du
Rhône, Gailleton, maire de Lyon, Drouin,
secrétaire général.

Au moment du défilé, le général Lewal
était allé se placer quelque peu en avant
du corbillard.

S'étant aperçu que le maréchal de Mac-
Manon était resté en arrière, il l'a prié
de vouloir prendre la place d'honneur.
Après quelque résistance, le maréchal
s'est placé entre le général Lewal et l'a-
miral Peyron, où il est resté pendant tout
le défilé.
—, , «ut» ——

DISCOURS
DU

Citoyen' BKIAL-OTJ
prononcé à la Chambre des députés

daua la séance du 6 février 1S85

(Suite)

Les e»trepreneurs cherchant à gagner
le plus possible, n'emploient que des ou-
vriers étrangers qui ont une maaière de
vivre, je le reconnais, plus sobre que
l'ouvrier français. (Mouvements divers).

Dans ces conditions, ces centaines de
millions dépensés ne profitent pas du tout
à nos ouvriers, puisqu'on n'occupe que
des étrangers. Les ouvriers français sont
alors obligés de vous demander des mil-
lions pour se procurer du pain.

Ce n'est pas là le rôle du gouvernement,
d'une bonne administration qui s'occupe
sérieusement des intérêts de la nation ;
car enfin, quand je vois que l'on néglige
des situations tehes que celle qui existe
actuellement, que l'on a l'air de les dédai-
gner, que dans une certaine mesure on ne
les considère pas comme sérieuses, je dis
à mon tour que ce qui n'est pas sérieux,
c'est d'agir cornai» on agit. Un gouver-
nement doit avoir le rôle d'un bon père
de famille ; il doit veiller sur les intérêts
généraux de la nation, et je ne crois pas
trop m'avancer en disant que le gouver-
nement doit porter beaucoup plus son at-
tention sur la siiuation malheureuse des
faibles que sur celle des forts.

C'est tout le contraire qui a lieu. Il ne
s'occupe toujours que de l'intérêt des forts
et il dédaigne les faibles.

Cette situation ne peut pas durer, il
arriverait fatalement... Tout à l'heure on
parlait de révolution. Permettez-moi de
vous dire que, sur ce point, je ne suis pas
révolutionuaire à la façon brutale, je
suis révolutionnaire par les moyens paci-
fiques.

Vous, Messieurs, vous ne voulez pas de
la révolution, je n'en veux pas plus que
vous, et c'est pour cela que je désirerais
vous voir faire ce qu'il faut faire pour
1 éviter. Si je vous disais que vous êtes
beaucoup plus révolutionnaires que moi !
(Mouvements divers). C'est la vérité; oui,
c'est vous qui êtes des révolutionnaires.

Oui c'est vous qui obligerez le peuple,
si vous ne vouiez pas porter remède à sa
situation, à faire des coups de tête.

Je n'ose pourtant pas supposer que ce
soit cela que l'on désire, mais je sais que
parfois une petite émeute fait bien l'af-

faire de certains hommes qui voudraient
se donner des airs de sauver la société.

C'était peut-être bon sous l'empire et
sous la monarchie de sauver la société ;
mais, aujourd'hui, nous n'avons plus be-
soin d'être sauvés, nous voulons nous
sauver nous-mêmes. (Très bien ! à l'ex-
trême gauche.)

M. PAUL DE CASSA.GNAC. — De quoi
vous plaignez-vous alors ?

M. BRIALOU. — C'est pourquoi je
souhaiterais que les hommes qui sont à la
tête du pouvoir se missent bien dans la
tête que la façon de gouverner sous la
monarchie ne peut pas réussir sous la
République. (Très bien ! très bien ! à
gauche.)

On n'a pas voulu changer de manière
de gouverner, car c'est triste à dire, mais
il faut bien l'avouer, on gouverne sous la
République exactement comme sous la
monarchie.

â TBâVEâS LYON
Rôle des Assises. — Voici le complé-

ment du rôle des assises du Rhône, pour
le premier trimestre 1885 :

Lundi 16 février. — 1° Barthélémy-
Pierre Verdeau, attentat à la pudeur. —
Défenseur, M0 d'Auferville, avocat.

2° Henri-Auguste-Félix Faure, faux en
écriture privée. — Défenseur, M0 Char-
bonnier.

Mardi 17 et mercredi 18. — Claude
Blanc, attentat à la pudeur. — Défenseur,
M8 de Richebourg.

2° Félicité Fléchet, veuve Mitiot, incen-
die volontaire. — Défenseur, Ma de Riche-
bourg.

Tarif d'exportation Franco-Espa-
gnol. — La Compagaie P.-L-M. vient de
décider que les conditions de son tarif
commun d'exportation franco -espagnol
n° 435 (petite vitesse), seraient applica-
bles aux expéditions des tubes de cuivre
ou de laitons et aux chaudières.

Les chaudières du poids de 5 mille à 10
mille kilog. pouvant être transportées
sur un seul wagon seront transportées au
prix ordinaire fixé par ce tarit sans ma-
joration, celles de plus de dix mille ki-
log., chargées sur deux wagons seront
taxées au prix du même tarif augmenté
de moitié.

Vol. — La bande de malfaiteurs qui a
pillé dernièrement l'appartement de M Ds-
paoli continue ses exploits sans quitter le
quartier qu'elle a choisi comme le centre
de ses opérations.

Hier soir, à dix heures, une dame,
Marie-Louise C..., demeurant rue Childe-
bert, fut réveillée par le bruit que faisait
un crochet dans la serrure de sa porte.
Elle se leva et courut ouvrir, mais les
voleurs descendirent aussitôt l'escalier,
sans que cette dame ait pu les recon-
naître.

 ni

— Trois nouveaux membres de la
bande de jeunes voleu> s dont nous avons
parlé hier viennent d'être arrêtés

Ce sont les nommés : Childebert C...,
seize ans, demeurant rue de Bonnel;
Joseph, quatorze ans, demeurant rue
Masséna; Piarre G..., sans profession, rue
Poulaillerie.

Ces jeunes vauriens ont été rejoindre
leurs complices à la prison Paul.

Enlèvement d'enfant. — Une nouvelle
tentative d'enlèvement d'enfant a eu lieu
hier soir pi es des anciens prés de la
vogue (Guillotière)

Une femme passait, tenant son enfant
par la main quand elln fut accostée par
un individu qui se jeta brusquement sur
l'enfant et l'arracha de ses bras.

Il allait partir malgré les pleurs et les
cris de la pauvre mère si des passants
n'étaient arrivés et n'avaient arrêté l'in-
dividu.

Ils le châtièrent d'importance; mais
malheureusement ils le laissèrent fuir au
lieu de le conduire au bureau de police.

La pauvre femne s'empressa d'em-
mener son enfant, se promettant bien de
ne plus se promener seule dans des en-
droits aussi solitaires avec son enfant.

Hôtel-Dieu."— Un camionneur de la
maison Andrié, le nommé Jules Abon-
dance, âgé de 39 ans, demeurant rue
Duguesciin, 145, a eu la jambe gauche
fracturée au dessus de la cheville, par la
chute d'une pièce de bois dont il n'a pu se
garer

Relevé aussitôt par les témoins de cet
accident il a été conduit à l'Hôtel -Dieu.

— Dans la même journée on a égale-
ment admis à l'Hôtel-Dieu, le nommé
Philibert, Bacot demeurant au Hameau
des Noix (Rhône), ce jeune homme qui
travaillait dans une scierie, aeu deux doigts
de la main gauche tranchés par la scie
circulaire qu'il mettait en mouvement.

Chute. — Le sieur François Pernet, âgé
de 61 ans, à fait une chute dans les esca-
liers de la maison n 6 de la rue Gham-
pier, et s'est assez grièvement contu-
sionné au côté gauche.

Un médecin qui lui a prodigué ses soins
dans une pharmacie voisine, a ordonné
son transport à l'Hôtel-Dieu.

Vagabondage. — Joseph M..., 64 ans,
ferblantier, originaire du département de
la Loire, a été arrêté hier à Saint-Just.
Ce malheureux n'a pu justifier ni d'un
domicile, ni de moyens d'existence.

*
• •

Jean-Marie P..., 16 ans, tourneur sur
cuivre, sans domicile connu, a été arrêté
sous l'inculpation de vagabondage.

•
• •

François M..., 23 ans, , terrassier, sans
domicile ni moyens d'existence, a été
également écroué sous l'inculpation de ,
vagabondage.

Arrestation. — Hier, vera 4 heures du
soir, le nommé Pheuphin, marchand de

FEUILLETON DE L'AVENIR (15)

ROMAN CONTEMPORAIN
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(SUITE).

— Je vous disais donc que j'étais allé
âVienne. Je m'y trouvais précisément
en même temps que le duc Harrison et
sa compagne, qu'on avait surnommée la
Dame-Bleue à cause de , la nuance de sa

 robe, constamment et entièrement bien
d'azur, nuance qui, assure-t-on, lui a été

i imposée par le duc comme étant celle du
f vêtement dans lequel est morte sa fian-
cée.

'< Mir Banjs ffarriiSjon avait mis son
irjwiense fortune à la disposition de la
,fwne-Bleu6, qui en profitait pour mené*
» haute vie mondaine.

; « Le splendide hôtel qu'ils occupaient
WTIS un des plus beaux quartiers d&
vienae était un véritable lieu de déliée"»
*• déplaisirs.

; «Les fêtes qu'ils y donnaient faisaient
w»Ottrir dans 'eurs salons tout le grand
moaae masculin de la ville, ainsi auo

.wuvi&demi-grand monde féminin.
K, « Se qui dépitait fort le vrai grand
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monde de ce dernier sexe, qui maudrssait:
l'étiquette lui interdisant l'entrée de ce
paradis terrestre où régnait un couple
irrégulier.

« Les Français, principalement, rece-
vaient de la Dame-Bleue un accueil em-
pressé, car ils étaient ses compatriotes.

« C'est à cette qualité que je dus de
lui être présenté.

« Elle m'invita à revenir fréquemment
•et, ma fois, je ne crois pas, durant les
six mois qu'ils séjournèrent à Vienne,
avoir manqué une seule de leurs récep-
tions, dont j'ai encore comme un éblouis-
sement.

l « Quand je dis « leurs » réceptions, je
me trompe ; je devrais, dire « ses » ré
oeptions, car, en définitif, ce -n'était
qu'elle qui les donnait, sir Harris de-
meurant complètement passif et bornant
ses exigences à la contemplation pure ci
simple de son idole.

« C'est chez eux que j'appris cette his-
toire de Sosie qui, du reste, était connue
de boa nombre de personnes.

« Mais un beau jour leur hôtel resta
silencieux et fermé, et, au grand éba-
hissement de toute la ville, il ne se rou-
vrit plus.

« Le dac Harris Harrison et la Dame-
Bleue s'étaient envolés brusquement,
laissant à leur intendant le soin de tout
régler.

« On chercha la raison de ee départ
subit et inexplicable ; on 04 conjectures
sur conjectures ; on,Eaconta des choses

plus invraisemblables les unes que tes
autres, mais on ne put rien établir de
précis.

« Quelques reporters, jaloux de pa-
raître bien informés, affirmèrent que
c'était à cause d'une tentative de rapt
dont avait failli être victime la Dame-
Bleue dans le Prater, promenade de
Vienne ayant beaucoup de ressemblance
avec Hyde-Park.

« Suivant ces bonnes langues, un ma-
tin qu'elle y était allé seule prendre lo
frais, à l'heure où cet endroit est pres-
que désert-, elle s'était trouvée tout à
coup en présence d'an homme aux vê-
tements délabrés, au visage hâve et dé-
charné qui, après lui avoir adressé mys-

térieusement quelques paroles, avait
voulu s'emparer 3e sa personne.

« Mais à la vue de deux de ses domes-
tiques accourant à son aide, ce vagabond
s'était aussitôt enfui et avait disparu
sans qu'on ait pu découvrir sa trace.

« C'était la crainte, sans doute, d'une
seconde tentative de ce genre qui l'avait
fait partir aussi précipitamment.

« Un garde du Prater avait,vajoute-t-on,
été témoin du fait, mais comme la raison
de cet employé n'était pas toujours très
nette, on supposa qu'il avait ac une hal-
lucinatioa et on finit par attribuer le dé-
part du duc et de sa compagne à une
simple fantaisie de jolie femme, opinion
que ie partageai. ;

•« Où étaient-ils allés tous deux ?
i, « On n'en savait rien au juste,, lors- .

qu'on apprit, un peu plus tard qu'ils me- L
liaient à Saint-Pétersbourg la mémo "-
existence qu'à Vienne. ; f
 « Il est probable que leur venue à \
Londres est causée par un nouveau ca- '
price de la Dame-Bleue, qui aime à pé-' "
régriner ainsi de capitale en capitale. ; '

« Et si l'intention de cette sirène est,
1
 '

comme je le pense, de planter sa tente' l
dans notre cité, attendons-nous, mes- |
sieurs, à quelques beaux jours ou plutôt ,
à quelques belles nuits dont nous con-;,'
•serverons longtemps la mémoire; j s

« Au saint qu'elle vient de me rendre,! §
|e vois avec plaisir qu'elle ne m'a pas'!;
tout à fait oublié, et je me fais fort de s
vous présenter à elle dès sa première rf
réception qui, certainement, ne tardera.!
pas à avoir lieu. j»

« Acceptez-vous, messieurs ? » '
~ Pardieu! oui, nous acceptons, rér-'H;

pondit Glocester, et au besoin nous vous, if
rappellerons votre promesse. ! j a

« Mais en sommes-nous, gentlemen, à \î
oublier i'heure du lunch, passée depuis J
un grand quart d'heure déjà et à "laquelle |
vous ne paraissez pas songer parce que I
Londres compte une jolie femme û&k
plus? tU

« Je vous le demande, gentlemen, en
sommes-nous là f »

— Non certes !... Au hiitôb^au lunck*

r

La suite à dmutin
!
i



I
charbons, rue Duguesclin, 233, ayant |
commis la maladresse de frapper un gar- j
«lien de la paix qui procédait à l'arresta-
tion d'un jeune garnement évadé du pé-
nitentier d'Oullins, s'est vu conduire au
poste, et de là à la Permanence, où le |
commissaire de police de service l'a main- j
tenu en état d'arrestation.

Un bœuf s'est évadé d'un wagon, avant- |
hier, à onze heures du soir, à l'arrivée du !
train des Dombes : il a parcouru tout le I
quartier de la Croix-Rousse, poursuivi S
par ses toucheurs, mais ils n'ont pu le 1
rejoindre.

Vers quatre heures du matin, le lende- f
main, il a Pté arrêté par un jeune type- |
graphe de l'A venir, le nommé Louis R, .., g
habitant la Croix-Rous e, qui est parvenu I
à le maîtriser, et l'a ensuite conduit aux 1
abattoirs de Vaise, pour le remettre à son |
propriétaire.

Tout en adressant nos félicitations à ce S
jeune citoyen, nous nous demandons ce g
que faisaient, pendant ce temps-là, les S
gardiens de la paix de la Croix-Rousse,
ce quadrupède ayant vagabondé toute la
nuit.

FOURNEAUX DE LA PRESSE

Notre œuvre de bienfaisance n'a pas |
même deux mois d'existence et les mai- f
heureux se préoccupent déjà, non sans j
anxiété, de savoir si elle pourra conti- f
nuer.

De tous côtés nous arrivent des plaintes I
sur la coune durée que nous avons dû lui S
assigner. La fin du mois d'avril sera bien- j
tôt la tt, si la crise n'est pas atténuée dans 1
une proportion considérable, les difficultés f
auxquelles nous avons voulu parer se re- |
présenteront avec la circonstance aggra- I
vante des h bitudes prises pendant le "'
fonctionnement de nos fourneaux.

Il nous est impossible de faire plus que
ne le permet la somme déposée entre nos
mains par la bienfaisance publique.

Nous avons reçu jusqu'à ce jour cent
vingt mble francs, et les appréciations
fondées sur un mois d'expérience nous
indiquent que nous aurons épuisé ce» res-
sources à la fin du mois d'avril.

Sera-t-il possible, à ce moment-là, d'é-
teindre tous nos fourneaux ? Nous avons
peine à le croire.

En tout cas, nous n'aurons plus le droit
de compter sur l'appui aussi bienveillant
que précieux des membres du comiié de
direction. Leur collaboration ne saurait
se prolonger indéfiniment , et ni nos
prières pour l'avenir, ni nos remercîments
pour le passé ne compenseraient le temps
qu'ils enlèvent à leurs propres affaires
pour le consacrer au service des indi-
gents.

Nous sommes donc contraints de songer i
dès à présent à l'échéance prochaine où,
la source des souscriptions étant tarie,
nous serons heureux pourtant de laisser
debout une œuvre de plus longue ha- I
leine.

La question n'est, à tout prendre,
qu'une question d'argent. Courons donc
au plus pressé et cherchons les moyens
de durer qui nous font défaut aujour-
d'hui.

Déjà le comité charitable des Dames
lyonnaises a compris les fourneaux de la j
presse dans sa deuxième répartition, ea j

lui allouant une subvention de 6,000 fr.
pour les six mois de belle saison.

C'est pour nous un encouragement pré-
cieux ; mais il est insuffisant.

Aussi avons-nous entrepris, sans plus
tarder, l'exploitation d'un nouveau filon,
la Tombola'de la Presse.

(A s**ivr»)
 «^ —

CIRQUE PLÈGE

Le cirque Piège fait florès tous les soirs.
Le capitaine James et miss Lorli ont
beaucoup de succès.

Aujourd'hui mercredi, soirée de gala:
Ecuyères, écuyers, gymnastes, acrobates
et clowns, tous y prendront part.

Le spectacle sera terminé par la panto-
mime : Les Français en Tunisie, pièce mi-
litaire en dix-huit tableaux.

Jeudi, soirée équestre des plus variées.
 - ^^>-'  

Irtéff iona l e
LOIRE

Le Drame de la rue de la Comédie. —
Dans l'après-midi d'hier, Tony Auray,

l'assassin de Marie Vagnair a été trans-
féré à la prison de Bellevue, accompagné
de deux agents de la sûreté.

Son frère aîné, qui venait d'arriver, a
été autorisé à l'accompagner. Ce pauvre
homme faisait peine à voir ; il est profon-
dément humilié du déshonneur jeté par
son frère Tony sur la famille, et il a bien
pleuré daus la soirée.

Quant à l'assassin, il n'a pas l'air beau-
coup ennuyé. Il disait à son frère qu'il
« arrangerait ça » et que « ce n'était pas
lui qui avait tort, c'était elle »! Ce n'est
pas lui qui l'a enlevée, c'est elle qui s'est
« cramponnée » à lui.

Le fameux pacte de mort qu'il avait d'a-
bord imaginé n'a pas l'air de tenir beau-
coup à présent, et il imagine autre chose.

D'après sa nouvelle version, c'est la
i petite qui a tort, ce n'est pas lui qui l'a
; débauchée.
j Pour un ancien infirmier, Auray est
; passablement fort, il va certainement at-

tribuer toute son expérience à cette en-
| fant de quinze ans, et, comme elle n'est
\ plus là pour se défendre, il va l'accuser
| detout ce dont il était capable lui-même.

L 'instruction de cette triste affaire est
sur le point d'être terminée, et nul doute
que Tony Auray ne soit traduit aux assises
de la prochaine session.

C'est, paraît-il, M6 Cuisson qui a été
chargé de la défense de ce triste person-
nage.

TrïbwB e II bî*e

Comité des républicains socialistes du sixième
canton cinquième arrondissement. — Les grou-
p»s dudit canton sont convoqués d'urgencfl à
une réunion privée mercredi 11 février, à
huit heures, chsz le citoyen Paret, rue de la
Fronde, 2.

©RBRH DW JûUR :
1" Nomination des délégués au Congrès de

Neuville;
% Questions diverses.

Union électorale des travailleurs socialistes. -
La sous-commission du programme est con-
voquée d'urgence mercredi 11 eo-rant, * huit
heures -rès précis®» du soir, rue Giôiea. 8.

Lo secrétaire : G -E BESSY.

Réunioii ur. ento de la commission centrale
des six arrondissements et d« la banlieue le
jeudi 12 courant, & huit heures du soir, au
même local.

Les électeurs du fixièma arrondissement
de la rue Tête-d'Or, du cours Vhton au cours
Lafayette, & 1» rue Vendâma sont convoqués
a une réunion publique électorale* aujourd'hui
mercredi 11 courant, à huit haures précises
du soir, chez M. Qoutard, rue Garibaldi, 108.

La commission des 21 du sixième arr*„
dissement est convoquée d'urgence, m#ml
jo«r, à sept heures et demie du soir, au S
de la réunion. uoal

Le secrétaire : BORDÂT jeune.

Villeurbanne. _ Les électeurs fépublicMn.
duo«tondeVilleu,banre, sans £.tiS
de comité, sont convoqués i. une réunion m,
Wiq-e, dimanche 1S février, à deux heu-*
du soir, salle Dru.. place des Maieons-NeiteT

ORDRE DU JOUR :
Nomination des délégués au Congrès <},

Nomination d'une commission de vins* n»
membres pour l'organisation du cawité" d»
Union des travailleurs socialistes.

Questions diverses.
Nota.— Les électeurs de la Villette, Sacré

Cœur, Montchat, konplaisir font partie dn"
dit canton. "

Pour la commissien d'organisatien
du congrès :

LAFOREST, PHILIPAT fils.

tes tommissions de protestation, \xi\x\\.^XiXi<^%
les ouvriers sans travail à u ê réunion publi»
q»e, qui aura lieu le mercredi 11 février i
7 keures du soir, salle de la Perte, grande
rue de la Sroix-Rousse 14

ORDRB DU JOUR :
Rapport des Gommissîon»,
Neuveïle situation faite aax travailleurs
La vérité, rien que La vérité.

La commission ô& protesiatioa.

Commission executive dss Syndicats lyonnais
--- Les chambras syndicales sont convoquées
«l'urgence pour ee soi»' à 8 heures au siège de
la Fédération, 38, rue Grôlse au 2-

ORDRE DU JOUR :

Commuaication touchant la délégation
lyonnaise.

Commission executive des sy ndicats,Lyon.—
Tous les délégués à la dite commis-don, ainsi
fue les membres des bureaux de tous les
syndicats lyonnais, ?ont convoques pour ee
soir 11 courant à 8 heures, aa siège, rue
Grôlée, 33.

Nota : Communie lion importante.

Les économistes, société eh formation pour
arriver à l'émancipation de- travailleurs par
tous les moyens légaux et honnêtes. — Les
citoyens qui désireraient en faire partie
peuveat se faire inscrire, tous les jours, chez
\A. Rocardet, comptoir- restaurant, rué Mo-
lière, 22, où sont déposés ies statuts.

La Société des Victime du. 2 Décembre, pré-
vient et invite tous ses membres adhérents
ou non, ainsi que tous les républicains dé-
mocrates, de vouloir bien assister à un
Banquet fralerne), pour l'anniversaire du 24
février, qui aura lien le dimanche 22 courant.

Le prix du banquet et fixé à 1.50
Ultérii-urement on indiquera l'heure, le

lieu, ainsi que les adresses où on. pourra si
procurer les cartes,

le Secrétaire: YCHALETTS:


